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PARTIE FRANCAISE.

LUTHIER ET LA REORIATIONJ.
Dieu renouvellera le monde, avait dit un homme aux

nobles aspirations, paroles (lui ne demandent d'autre com-
inientaire que la révolution colossale accomplie au scizième
siècle et qui s'appelle la Réformation.

Après quinze siècles, durant lesquels les générations
n'avaient cessé de s'éloigner de plus un plus de l'Evangile,
1 homme se retourne tout à coup sur lui-même et se dirige
du nouveau vers la parole de Dieu. Car tourner les chîré-
tiens vers l'Evan-ile et leur faire prendre l'é glise tles
apôtres pour modèle, voilà l'unique ambition de la Réi'or-
ination.

Après avoir contemplé, non sans horreur, les derniers
vestiges du christianisme, se perdant dans la nuit profonde
du moyen-a!ge, dérobés par <les légions de frères, par des
églises mondaines, par des croyances imposées, grâice à la
violence, par des inquisiteurs barbares et par des papes
qui s'arrogeaient le droit <le commander aux rois; aprè.s
avoir contemplé tout cela, qu'il nous est agréable de
pouvoir <ire: Enfin l'heure est venue de rctî_urner à la
patrie, l'exil va finir, voici l'exode du peuple de Dieu.

Quelle doit donc être la grandecur <lu respect que nous
inspirent ces hommes qui ont tant fait et qui ont tant
souffert pour nous rouvrir le chemin de la vérité 1 Eh bien!I
parmi ces hommes il en est un qui les surpasse tous, si
bien qu'on peut dire que dans les annales <le la vérité il
ne se trouve pas un plus grand champion que lui; cet
homme, C'est Luther. Nous ne croyons jias qu'il y ait
dlans le monde une prédication plus éloquente que l'his-
toile de la vie de cet homme. Quand on se familiarise
avec lui, la loyauté, l'amour de la justice, la vertu et la foi,
les instincts les plus é-levés de lâ~me se réveillent en nous.

De nos jours, un seul mot suffit pour faire l'éloge de
Luther, c'était sun homme, objet très.dflicile à trouver dans
cette époque où on ne rencontre guère la vigueur la plus
rare et la plus précieuse <le toutes, celle qui provient dc
l'indépendance de l'Aie, de la trempe énergique des
caractères et de la force des convictions.

On ne peut en douter, l'homme du seiième siècle,
l'instrument préparé par Dicu lui-même, la vigoureuse ct
tenace individualité, sans laquelle le mouvement religicux
initié, alors, n'aurait peut-être été qu'un soufille; cet
homme, ce fut Luather.

La Réformation W'est pas l'oeuvre <le Luthter. lle
aurait pu se faire sans lui et il n'a pas été nécessaire i son
accomplissement. C.:pendant, cet homme, dont Dieu
pouvait se passer, il a daigné s'en servir comme d un
ouvrier énergique, diligent et fidèle, dont l'activité cc-
trisa ses compagnons.

Chaque fois qu'un homme découvre quelque chose de
nouveau, il arrive qu'un grand nombre de personnes con-
naissaient le secret de la découverte longtemps avant son
auteur. Cependant, l'histoire ne i'occuîîe pas de ces
personnes' là.

De même Luthter n'a pas découvert la vérité, car, mêème
(tans les siècles les plus obscurs, elle fut sentie par bien
des cSeurs.

Cependant, qui sut, comme Luther, se consacrer coin-
pIètemient à la vérité. l'accepter sans réserve et avec toutes
ses conséquences, élever devant la face de l'humanité son
divin flambeau et exposer pour elle mille fois sa vie ?

Ayant <lit ce qui précède, il n'est pas étonnant que
nous, (lui bénissons tous ceux qui ont en quelque mesure
contribué.1 la marche et au prog-rè-s de l'humanité; que
nlous, qui témoignons une grande affection A1 tous ceux
qui ont comba)ttît polir le bien et la justice; il n'est pas
étonnant, <lisons-nouis, que nous célébrions l'anniversaire
de l'initiateur <le la grande révolution du seizième siècle,
de la glorieuse Réfrrnation.

Ce (lui serait étrange, c'est que nous nous rappelions,
avec reconnaissance, toits les bienf.titeurs dec l'humanité
et que nous laissioni passer inaperçu le quatre centième
anniversaire dec celui qui tira l'Evaniile <le l'oubli où on
le tenait I.t nous présenta ce pain (le vie.
(raduit Je~ 1A Ckrütiaa eii pa S. IL., XJ~r le lAsITaA

TIUE CELTIC SOCIETY', NIO.TRE.àL
At the first meeting of the Celtic Socieîy heltl lately in the 'Mor.

rice Hall, Mr. MCillop, th1e blinl 1baril of NMcgantic, reciîed ait
orignal poean in thc Gaclic language, therely scttling a t>oetic seil
,%pin tuhe wofk of organ'ua:ioe. The folloWing is an English version
as ir.enslaWe lîy himsc:-

In lte koyal NMountain City there are noble mea t'>-dzy,
Speaking, rca'ling, writing Gaelic ini tht Cooui eoW 1 highland way;
'Men of talent, men of leaniing, an'l their languigc tlie, uphol.
'ho wilt say 'twas not in E.len il was sp)okecn first of oId?

Ve who %lpealc andl itac the Enjtlith, lcnowing fflhing more ai aIl
Quae yoar Sc -miug andl deriuion, fore amouçs Mont reai
Met1 in union p:ircly Celtic, there are men of mightivr powers,
Andl the, star of tearning Ibcrttns in this nozthcm wottut oC uves.

I.OO1 arunil amiong the ,aighty, where î*'e bwightcst scholars are,
.Sm how thcy, or eu-e thecir (atters, came froua Sc ,ias huis sar;
~''hCr in language moot exprewsive, livin:. lair ddlight Io tell,
Of tht days -«11. gift*d Os<hnu touchel the CdItk lyre £0 well.

L.et this Ous'uanic U7nion, or auociktiou, gron',
Till the worltd is wcIl instructct in the truils thât alt sh«dult tnow.
That howcver lon ncteul, thc oll Celtic is the beit,
Most expesive tanguage %pokeIl anat the ro OC AIt1 the rest.

1 ow il hctps% %ie ltltcw ,vholar arAi the mitn wlia stuiie Gree'*',
Falis phioogim.s wiîl, wonler, t achte how to wtite sand speak;à lente how wi'c tu siatI utnited as a truc Atad nol aun
To p.rpeboa:c the Gactie in aur own, aur Ltrvoret tamt!

'Whik- we share tht (naits ar sing from ealenliag Gaelic tore,
'es)ull le we a boun te others, w*hci car mission warh is o'e;

Vu, a îiiess storc of kniwleJlgc, if w,. dle aur alny now .
Ana the iicolt olTite shail publi>h, where WCiiul il, wheisamd how.

Thon "a haancred thousat w<lcomcsý"to the friSl's who joiu with us
To exlain, unsittairian 1 chenish tht purt Celtic tanguag thus;
So the ]Royal '4Ioniain City shâal aur Ca"ad adoru,
N'ilh il$ Colkla a bkleung to the millions Me tuboin.


